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treindre les travaux coûteux et incertains de repeuplement, d'obtenir

la substitution régulière, facile, naturelle de jeunes peuplements très
complets aux massifs exploitables. Les fructifications abondantes se
raient utilisées. Les réserves des taillis seraient mieux choisies.

La vente après façonnage permettrait encore de construire des
tables de production exactes, de contrôler la production en matière.
A l'époque où les éléments de la statistique ont été recueillis, le
personnel de l'administration ne put fournir sur la production en
matière des renseignements exacts. Cette donnée essentielle de la sta
tistique se trouvait entre les mains des marchands !

Louis FoRTIER.

MOUVEMENTS

ET HABITUDES DES ARBUSTES GRIMPANTS.

I

Les arbustes grimpants, dans nos contrées, n'ont pas grande impor

tance aux yeux des forestiers ; ils ne donnent aucun produit d
e valeur

appréciable, et, d'un autre côté, les dommages qu'ils peuvent causer

dans les bois sont presque toujours insignifiants.
Cependant nous avons quelque intérêt à connaître l'histoire e

t

les

mœurs d
e

ces arbustes qui nous suivent le long d
e

tous les sentiers, e
t

qui ont au moins le mérite d'orner de fleurs et de guirlandes nos taillis.

Dans cette étude, o
n

n
e peut trouver un guide plus intéressant que le

livre d
e Darwin intitulé : le
s

Mouvements e
t

le
s

Habitudes des plantes grim
pantes. Quelles que soient les opinions qu'on a sur les théories d

u

célèbre naturaliste anglais, o
n

n
e peut nier ses grandes qualités : sa

patience dans les recherches, sa perspicacité à découvrir tous les faits

favorables à sa cause, la grandeur de ses conceptions, et enfin cette

conviction profonde e
t passionnée qui jette u
n reflet d'éloquence et

même d
e poésie a
u milieu des détails les plus arides.

Nulle part ces qualités ne sont plus accentuées que dans le livre dont

je parle. Je voudrais donc e
n faire une courte analyse sans prétention

scientifique, ou plutôt exposer le
s impressions que j'ai ressenties e
n

lisant cette histoire singulière d
e la vie et des progrès des plantes grim

pantes. 0

MOUVEMENTS 

ET HABITUDES DES ARBUSTES GRIMPANTS. 

Les arbustes grimpants, dans nos contrees, n'ont pas grande impor­
tance aux yeux des forestiers ; ils ne donnent aucun produit de valeur 
appreciable, et, d'un auti·e cOte, les dommages qu'ils peuvent causer 
dans Jes hois sont presque toujours insignifiants. 

Cependant nous avons queJque interet a connaitre l'histoire et !es 
mreurs de ces arbustes qui nous suivent le long de tous Jes sentiers, et 
qui ont au moins le merite d'orner de fleurs et de guirlandes nos taillis. 

Dans cette etu<le, on ne peut trouver un guide plus interessant que le 
livre de Darwin intitule: les Mou1Jements et les Hahitudes des plantes g1·im­
pantes. Quelles que soient !es opinions qu'on a sur Jes theories du 
celebre naturaliste anglais, on ne peut nier ses grandes qualites : sa 
patience dans les recherches, sa perspicacite a decouvrir tous Jes faitg 
favorables ii sa cause, la grandeur de ses conceptions, et enfin cette 
conviction profonde et passionnee qui 'jelte un reflet d'eloquence et 
m~me de poe!liA au milieu dei, details Jes plus arides. 

Nulle part ces qualites ne sont plus acccntuees que dans le livre dont 
je parle. Je voudrais done en faire une courle analyse sans pretenlion 
scientifique, ou plulM exposer les impressions que j'ai ressenties en 
lisanl cette histoire singuliere de la vie et des pl'ogres des plantes grim-
pantes. • 
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II

Il faut bien le dire, ces plantes sont des ambitieuses : elles veulent, à
tout prix, de l'air et de la lumière ; par tous le

s moyens possibles elles
cherchent à sortir de leur humble condition e

t à s'élever plus haut que

n
e

le comportent leurs forces naturelles. Aussi sont-elles obligées
d'emprunter l'appui de leurs voisins plus robustes qu'elles.

Mais comment faire pour grimper le long d'un tronc lisse et vertical?

Les pauvrettes avaient beau se coller en rampant contre la tige d'un
arbre : à peine arrivées à quelque hauteur, le moindre vent les jetait

par terre. Elles eurent alors l'idée (s
i

ce mot peut s'employer à l'égard

d'une plante), l'idée de s'enrouler autour des tiges e
n décrivant une hé

lice, comme font encore les chèvrefeuilles e
t le houblon, arbustes arrié

rés qui se sont contentés d
e

cette première invention e
t n'ont pas

cherché le progrès.
-

Mais d'autres plantes ont trouvé qu'elles perdaient bien du temps e
t

bien de la sève à décrire ces longs circuits autour des tiges qu'elles em
brassaient. L'une d'elles, remarquant sur son chemin quelques brin
dilles qui pouvaient lui servir d'échelons, trouva moyen d'appuyer sur

une de ces menues branches le pétiole d'une feuille, puis de le recour
ber pour être plus solide, et enfin d'enrouler e

t

d
e nouer ce pétiole

autour du support qu'elle avait trouvé.Ainsi attachée à la tige d
e l'ar

bre, la plante ambitieuse put s'élancer en droite ligne vers u
n autre

échelon qu'elle saisit et serra avec le pétiole d'une autre feuille, et l'as
cension se fi

t

alors d'une façon plus rapide et plus sûre.

La clématite sauvage grimpe d
e

cette façon, e
t, pendant l'hiver,

quand le
s

feuilles des taillis sont tombées, o
n peut voir le
s pétioles d
e

cet arbuste enroulés et noués solidement autour des petits rameaux
des buissons.

C'était là certainement un grand progrès, mais les ambitieuses n
e

s'en contentèrent pas : le limbe de la feuille gênait les mouvements du
pétiole et n'était d'aucune utilité pour s'attacher aux arbres. Certaines
espèces transformèrent la feuille e

n

une vrille (1), sorte d
e griffe mer

veilleusement organisée, soit pour saisir u
n rameau, soit pour se cram

ponner aux aspérités d'un mur ou d'un rocher.

Le smilax aspera, qu'on voit dans le midi de la France, est le seul ar
buste vraiment spontané d

e notre pays, qui possède ces vrilles dont les

lianes des régions plus chaudes sont si richement dotées. On peut cepen

dant ranger parmi les arbustes la bryone dioïque, qui grimpe quelque
fois très haut sur les arbres et dont les vrilles sont très ingénieusement

organisées.

· (1
)

Les vrilles peuvent être produites par la modiflcation d'autres organes que la

feuille. ®
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II 

11 faut bien le dire, ces plantes sont des ambitieuses : elles veulent, a 
tout prix, de l'air et de 111. lumicre; par tous Jes moyens possibles elles 
cherchcnt a sortir de leur humble condition el a s'elever plus haut que 
ne le comportcnt lcurs forces naturelles. Aussi sont-clles obligees 
d•emprunter l'appui de leurs voisins plus robustcs qu'elles. 

Mais comment faire pour grimper le long d'un tronc lisse et vertical? 
Les pauvrelles avaient beau se coller en rampant contrc la tige d'un 

arbre : a peine arrivees a quelque hauteur, le moindre vent les jetait 
par tene. Elles eurent alors l'idee (si ce mot peut s'employer a l'cgard 
d'une plante), l'idee de s'enroulcr autour des liges en.dccrivant une he­
lice, comme font encore Jes chevrefeuilles et le houblon, arbustes arrie­
res qui se sont contentes de cette premiere invention ct n'ont pas 
cherche le progres. 

Mais d'autres plantes ont trouve qu'elles perdaient bicn du temps et 
bien de la seve a decrire ces longs circuits aulour des tiges qu'ellcs em­
brassaient. L'une d'elles, remarquant sur son chemin quelques brin­
dilles qui pouvaient lui servit·, d'echelons, trouva moyen d'appuyer sur 
une de ces menues}branches le petiole d'une fcuille, puis de le recour­
ber pour etre plus solide, et enfin d'cnrouler et de noucr cc petiole 
autour du support qu'elle avail trouve. Ainsi attachee a la tige de l'ar­
bre, la plante arubilicusc put s'elancer en droite ligne vers un autre 
echelon qu'elle saisit et serra avec le petiole d'une autre feuille, et l'as­
ccnsion se flt alors d'une fac;on plus rapidc et plus sure. 

La clematite sauvage grimpc de cette fac;on, et, pendant l'hiver, 
quand lcs feuilles des taillis sont tombecs, on pcut voir Jes petioles de 
cet arbuste enroules et noues solidement autour des petits rameaux 
des buissons. 

C'etait la certainement un grand progrcs, mais Jes ambitieuses ne 
s'en contenterent pas : le limbc de la feuille g~nait lcs mouvements du 
petiole et n'etait d'aucune utilite pour s'attacher aux arbres. Certaines 
especes transformerent la feuille en une vrille ( t ), so rte de gritre mer­
veilleusemcnt organisee, soit pour saisir un rameau, soit pour se cram• 
ponner aux asperit6s d'un mur ou d'un rocher. 

Le smilax aspe1·a, qu'on voit dans le midi de la France, est le seul ar­
buste vraiment spon.tane de notre pays, qui possede ces vrilles dont les 
Hanes des regions plus cbaudes sont si richement dotees. On peut cepen­
dant ranger parmi Jes arbustes la bryone dioique, qui grimpe quelque­
fois tres baut sur les arbres et dont Jes vrilles sont tres ingenieusement 
organisees. 

· (1) Les vrillcs pcuvcnl clre produilcs par la modification d'aulroe organcs que la 

fouille. • 
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Est-ce tout? Les plantes grimpantes ont-elles atteint la perfection ?
Non, pas encore; voici déjà le

s bignones qui ont inventé les disques ad
hérents, sortes d

e pelotes fibreuses qui leur permettent de se coller con
tre les supports qu'elles ne peuvent saisir avec leurs vrilles. Peut-être

à cette heure, dans quelque sombre forêt de l'Amérique, se développe

une nouvelle variété de liane munie d'appareils perfectionnés pour ar
river plus commodément au grand air et au grand jour. Cette variété,

mieux adaptée aux conditions d
e la vie, prospérera aux dépens des au

tres e
t

se multipliera selon la grande loi de la sélection naturelle.

Tel est en quelques mots l'historique d
e l'évolution des plantes grim

pantes.

Examinons maintenant en détail chacune des trois catégories que

nous venons d'indiquer :

Plantes simplement volubiles ;

Plantes grimpant a
u moyen d
u pétiole des feuilles ;

Plantes munies de vrilles,

E
t voyons si quelques signes de sensibilité , quelques mouvements

spontanés pourraient donner raison à cette conception d'un être végétal

se modifiant suivant les circonstances et se perfectionnant sans cesse.

1II

Plantes volubiles. — Mettez u
n

tuteur peu élevé près d'une jeune
tige d

e houblon : elle s'enroulera bien vite autour d
e

ce bâtpn, dont

elle n
e tardera pas à atteindre le sommet; alors, ne trouvant plus

d'appui pour continuer sa marche ascensionnelle, la pousse terminale
s'incline, se courbe à son extrémité et « se dirige circulairement, avec
lenteur, vers tous les points de l'horizon, avançant, comme les aiguilles

d'une montre, avec le soleil »
.

S
i

vous placez, dans le cercle qu'elle dé
crit, un second tuteur plus haut que le premier, elle s'arrête et s'en
roule autour de ce nouvel appui.

En moyenne, il faut 2 heures e
t quelques minutes aux pousses d
e

houblon pour décrire une circonférence entière. Un des plus jolis ar
bustes grimpants d

e

nos forêts, le tamier (tamus communis), accomplit
une révolution en 2 heures e

t

demie e
t suit aussi le soleil. D'autres

plantes volubiles, comme les haricots, marchent en sens contraire.

Je sais bien que d
e

savants naturalistes, comme Sachs et de Vries,

ont attribué ces mouvements des plantes volubiles (connus sous le nom

d
e

nutations révolutives) à une cause toute physique : l'inégalité d'accrois

sement des diverses parties de la plante. Cependant il y a là je ne sais
quoi de vivant et de spontané qui frappe l'imagination. Cette phrase de

Darwin, à propos d'une asclépiadée volubile, ne donne-t-elle pas à ré
fléchir ? « Le temps étant chaud, je laissai la plante sur ma table de tra
vail, et c'était u
n intéressant spectacle d'observer la longue tige décri

· LES ARBUSTJ!!S ORIMPANTS, 1!7 

Est-ee tout? Les plantes grimpantes ont-elles alteint la perfection? 
Non, pas encore; voici deja les bignones qui ont invente les disques ad­
herents, sortes de pelotcs fibreuses qui leur permetlent de se collor con­
tra les supports qu'elles nc peuvent saisir avec leurs vrilles. Peut-Mre 
A cette heure, dans quelque sombre forM d~ l'Amerique, se developpe 
une nouvelle variete de liane munie d'appareils perfectionnes pour ar­
river plus commodemcnt au grand air et au grand jour. Cette variele, 
mieux adaptee aux conditions de la vie. prosperera aux depens d~ nu­
lres et se multipliera scion la grande loi de la selection naturelle. 

Tel est en quelques mots l'historique de revolution des planlcs grim­
pantes. 

Examinons maintcnant en detail chacune des trois categories que 
nous venons d'indiquer: 

PJantes simpJement volubiles; 
Plantea grimpaut au moyen du petiole des feuilles; 
Plantes munies de vrilles, 

Et voyons si quelques signes de sensibilite , . queltJUes mouvements 
spontanes pourraicnt donner raison a cette conception d'un Hre vegetal 
se modifiant suivant les circonstances et se perfectionnant sans cesse. 

III 

Plante, volubiles. - Mettez nn tuteur peu eleve p;es d'une jeune 
tige de houblon: clle s'cnroulera hien vile autour de ce Mtpn, dont 
ell& ne tur<lera pas ii. atteindre le sommet; alors, ne trouvant plus 
d'appui pour continuer sa marche ascensionnelle, Ja pousse terminale 
s'incline, se courbe a son cxtremite et • se dirige circulairement, avec 
lenteur, vers tousles points de !'horizon, avani;ant, comma les aiguilles 
d'une montre, avoc le soleil 11, Si vous plaeez, dans le cercle qu'elle de­
cril, un second tuteur plus haul que le premier, clle s'arr~te et s'en­
roulc aulour de ce nouvel appui. 

En moyenne, ii faut 2 heurcs et quelques minutes aux poussA~ de 
houblon pour decrire une circonference entiere. Un des plus jolis ar­
bnstes grimpants de nos forets, le tamier (tamus communis), accomplit 
une revolution en i heures et demie et suit aussi le soleil. D'autres 
plantes volubiles, comme les baricots, marcheot en sens contraire. 

Je s(l.is bien que de savants naluralistes, comme Sachs et de Vries, 
ont attrihue ces mouvements des plantes volubiles (connus sous le nom 
de nutation, revolutives) a une cause toute physique: l'inegalite d'accrois­
sement des diverses parties de la plante. Cepen.dant il y a la je ne aaia 
quoi de vivant et de spontane qui frappe l'imagination. Celte phrase de 
Darwin, a propos d'une asclepiadee volubilc, ne donne-t-elle pas a re­
tlechir? « Le temps etant chaud, je laissai la plante sur ma table de tra• 
vail, et c'ctait un interessanl spectacle d'observer la longue tige decri-
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vant ses grands cercles, nuit et jour à la recherche de quelque objet au
tour duquel elle pût s'enrouler. »

Plantes grimpant à l'aide du pétiole des feuilles. — Celles-ci sont douées
d'une sensibilité très remarquable. En effet, si l'on frotte avec une pe
tite branche la surface inférieure du pétiole d'une de leurs feuilles, on

le voit se courber petit à petit.Ainsi une légère friction détermine, au
bout de 5 minutes, la courbure du pétiole de certaines espèces de tro
pœolum (capucines). On a même vu ces inflexions se manifester au

bout de 30 secondes, ce qui semble bien indiquer un mouvement spon

tané. Si le frottement n'a duré qu'un instant, le pétiole se redresse au

bout de quelques heures et reprend sa position naturelle. Mais si l'on
place un bâton mince, de manière à presser d'une manière continue le
pétiole, celui-ci se courbe d'abord et finit par s'enrouler complètement
autour du bâton.

Voici une expérience curieuse faite avec la charmante clématite odo
rante qu'on voit ramper sur les buissons de la région méditerranéenne

(clematis flammula) : « Je plaçai, dit Darwin, une anse de fil pesant
0s,067 sur un pétiole : au bout de 6",40, on put voir une courbure ; en

2
4

heures le pétiole forma un'anneau ouvert autour d
e la ficelle ;

e
n

4
8 heures l'anneau entoura cette ficelle presque complètement ;

e
n

7
2

heures il la saisit si solidement, qu'une certaine force était néces
saire pour le retirer.

La clématite commune (C
.

vit. alba) donne des marques de sensibilité

à peu près pareilles ; et l'on peut observer des brins d'herbe, des feuilles
d'arbre saisies et serrées instinctivement par u

n pétiole de cet arbuste
qui les a trouvés à sa portée.

Cette clématite est aussi remarquable e
n

ce que ces pétioles, lors
qu'ils ont saisi un objet, deviennent beaucoup plus rigides, plus durs et

plus luisants que ceux qui n'ont rien accroché. Du reste, dans d'autres
espèces, les pétioles qui se sont noués autour d'un objet s'épaississent

e
t se fortifient considérablement.

Ces plantes d
e la deuxième catégorie, qui ont perfectionné leurs

moyens d'ascension par ce mouvement de préhension, ont d'ailleurs

conservé le mouvement des plantes purement volubiles, c'est-à-dire la

nutation révolutive.

Plantes à vrilles. — Nous avons déjà d
it que les vrilles sont des or

ganes arrivés à un haut degré d
e perfection. Ces mouvements de révo

lution et de préhension, cette sorte d
e sensibilité instinctive, dont nous

avons parlé tout à l'heure, se manifestent, dans les vrilles, par des phé

nomènes curieux et vraiment surprenants. Pour en donner une idée, il

suffira d
e citer quelques passages d
e l'auteur qui m'ont paru tout à fait

caractéristiques :

« Cette vrille (1
)

(celle d
u bignonia unguis) ressemble d'une manière

(1) Traduction d
u

docteur Richard Gordon. Paris, Reinwald et C°.
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vaol ses grands cercles, nuit et jour ti In 1·eche-rche de quelque ohjet au­
tour duquel elle put s'enrouler. 11 

Plantes g1·impant ti faide du petiole dee feullles. - Celles-ci sont douees 
d'une seosibilite tres remarquable. En effet, si l'on frotte avec une pe­
tite branche la surface inferieure du petiole d'une de leurs feuille!l, on 
le voit se courber petit a petit. Ainsi une legere friction determine, au 
bout de 5 minutes, la courbure du petiole de cerlaines especes de tro­
preolum (capucines). On a meme vu ces inflexions se manifester au 
bout de 30 secondes, ce qui semble bien indiquer un mouvement spon­
tane. Si le frottement n'a dure qu'un instant, le petiole se redres!'-e au 
bout de quelques heures et reprend sa position naturelle. Mais si l'on 
place un hAton mince, de maniere a presser d'une maniere continue le 
petiole, celui-ci se courbe d'abord et finit par s'enrouler completement 
autour tlu baton. 

Voici une experience curieuse faite avec la cha'rmante clematite odo­
rante qu'on voit ram per sur Jes buissons de la region mediterraneenne 
(clematis flammula) : a Je placai, dil Darwin, une anse de fil pesant 
Os,067 sur un petiole : au bout de 6h ,40, on put voir une courbure ; en 
M beures le petiole forma un' anneau ou vert au tour de la ficelle; 
en -18 heures l'anneau entoura cette ficelle presque completement; 
en 7~ heures ii la saisit si solidement, qu'une ce1'laine force etait neces­
saire pour le retirer. 

Laclematite commune (C. vi't. alba) donne des marques de sensibilite 
a peu pr~s pareilles; et l'on peut observer des brins d'herbe, des feuilles 
d'arbre saisies et serrees instinctivement par un petiole de cet arbuste 
qui les a trouves a sa portee. 

Celle clematite est aussi remarquable en ce que ces petioles, lors­
qu'ils ont saisi un obj et, deviennent beaucoup plus rigides, plus durs et 
plus luisants que ceux qui n'ont rien accroche. Du reste, dans d'autres 
especes, les petioles qui se sont noues autour d'un objet s'epaississent 
et se fortifient considerablement. 

Ces plantes de la deuxieme categorie, qui ont perfectionne leurs 
moyens d'ascension par ce mouvement de prehension, ont d'ailleurs 
conserve le mouvement des plantes purement volubiles, c'est-a-dire la 
nutation revolutive. 

Plantes a V1'illts. - Nous avons deja dit que les vrilles sont des or­
ganes arrives a un haut degre de perfection. Ces mouvements de revo­
lution et de prehension, cette sorte de sensibilile instinctive, dont nous 
avons parle tout a l'heure, se manifestent, dans les vrilles, par des phe­
nomenes curicux et vraiment surprenants. Pour en donner une idee, il 
suffira de citer quelques passages de !'auteur qui m'ont paru tout a fait 
caracteristiques : 

« Cette vrille (i) (celle du "hignonia unguis) ressemble d'une maniere 
(I) Tr11duction du docteur Richard Gordon. Paris, Reinwald et C•. 
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curieuse à la jambe et à la patte d'un petit oiseau, moins le doigt de der
rière : le tarse est plus long que les trois doigts, qui ont une égale lon
gueur et qui, en divergeant, sont dans le même plan. Les doigts se ter
minent par des griffes pointues et dures, très recourbées en bas,

comme celles de la patte d'un oiseau... Quand une tige de cette bignone

croît au milieu de branches minces, les vrilles arrivent bientôt au con
tact avec elles ; alors un doigt de la vrille, et ordinairement tous les
trois, se courbent e

t,

après plusieurs heures, saisissent solidement les
petites branches, comme u

n
oiseau qui se perche. »

Voici un exemple encore plus frappant d
e

mouvements spontanés,

donné par la bignonia speciosa :
-

« Toute la portion terminale d
e la vrille présente une singulière ha

bitude, que, chez un animal, on appellerait instinct, car elle cherche

continuellement une petite crevasse o
u

un trou pour s'y introduire. J'a
vais deux jeunes plantes, e

t,

après avoir remarqué cette habitude, je

plaçai près d'elles des poteaux qui avaient été perforés par des insectes

o
u fissurés par la sécheresse. Les vrilles se dirigeaient lentement à la

surface d
u bois, et
,

quand leur sommet arrivait à un trou o
u
à une fis

sure, il s'y introduisait. J'ai observé cette manœuvre vingt ou trente fois.
La même vrille se retirait fréquemment d'un trou et introduisait sa

pointe dans un autre. J'ai vu une vrille maintenir vingt heures sa pointe

dans un petit trou et puis la retirer. »

Citons encore cet épisode d'une vrille trompée et devenue défiante :

« Sachant que ces vrilles évitaient la lumière, je leur présentai un
tube d

e verre noirci intérieurement et une plaque de zinc bien noircie ;

les divisions des vrilles s'enroulèrent autour du tube et se courbèrent

brusquement autour de la plaque de zinc ; mais elles s'éloignèrent bien
tôt de ces objets e

n manifestant pour ainsi dire d
u dégoût, e
t

elles se

redressèrent. Je plaçai alors, près d'une paire d
e vrilles, u
n poteau

avec une écorce très rugueuse. Deux fois elles la touchèrent e
n une

heure et deux fois elles s'en éloignèrent. A la fin, une des extrémités
crochues forma une boucle en saisissant fortement une très petite pointe

saillante d
e l'écorce, et alors les autres divisions se déployèrent en sui

vant exactement chaque inégalité d
e

la surface. » .

S
i

une vrille n'arrive pas à saisir u
n objet, elle se recourbe, dépérit

e
t tombe presque toujours : au contraire, si elle parvient à s'accrocher

à une branche, elle se contracte en spirale (dans beaucoup d'espèces)

formant comme u
n

ressort à boudin qui est d'un grand secours à la

plante, soit pour se hisser par l'effet de la contraction hélicoidale, soit
pour résister aux efforts d

u

vent e
n donnant une grande élasticité aux

attaches de la plante. On peut s'en assurer en observant, par un coup

de vent, soit une bryone accrochée aux buissons, soit une ampélopsis

cramponnée aux aspérités d'un mur.

On a essayé d'expliquer les divers mouvements des plantes grini
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curieuse a la jambe et a la patte d'un petit oiseau, moins le doigt de der­
riere ; le tarsc est plus long que les trois doigts, qui ont une egale lon­
gueur et qui, en divergeant, sont dans le meme plan. Les doigts se ter­
minent par des grilfes pointues et dures, tres recourbees en bas, 
corn me celles de la patte d'un oiseau ... Quand une tige de cetle bignone 
croit au milieu de bl"anches minces, les vrilles arrivent bientot au con­
tact avec elles; alors un doigt de la ,Tille, et ordinairement tous les 
trois, se courbent et, apres plusieurs heures, saisissent solidcment Jes 
petites branches, comme un oiseau qui se perche. 11 

Voici un exemple encore plus frappant de mouvements spontanes, 
donne par la fn'gnom'a speciosa : · 

11 Toute la portion terminale de la vrille prcsente une singuliere ha­
bitudc, que, chez un animal, on appellerait instinct, car elle cherche 
continuellement une petite crevasse ou un trou pour s'y introduire. J'a­
vais deux jeunes plantes, et, apres avoir remarque cette habitude, je 
plac;ai pres d'elles des poteaux qui avaient ete perfores par des insectes 
ou fissures par la secheresse. Les vrilles se dirigeaient lentement a la 
surface du bois, et, quand leur sommet arrivait a un trou ou a une fis­
sure, ii s·y introduisait. J'ai observe cette manceuv1·e vingt ou trente fois. 
La meme vrille se retirait frequemmcnt d'un trou et introduisait sa 
pointc dans un autrc. J'ai vu unc nille maintenir vingt hcures sa pointe 
dans un petit trou et puis la retirer. ,: 

Citons encore cet episode d'une vrille trompee et devenue defiante : 
« Sachant que ces vrilles evitaient la lumiere, je leur presentai un 

tube de verre noirci interieurement et une plaque de zinc bien noircie; 
les divisions des vrilles s'enroulerent autour du tube et se courberent 
brusquement autour de la plaque de zinc; mais elles s'eloignerent bien­
U,t de ces objets en manifestant pour ainsi dire du degoiit, ct cllc,; se 
redrcsscrent. Jc plac;ai alors, pri!s d'une paire de vrilles, un potcau 
avec une ccorce tres rugueuse. Deux fois ellcs la touchercnt en une 
heure et dcux fois elles s'en cloignerent. A la fin, unc des cxtrcmitrs 
crochues forma une boucle en saisissant fortemcnt une lrt'is petite pointe 
saillante de l'ecorce, et alors les autres divisions se deploycrcnt en sui­
vant exactement chaque inegalit6 de la surface. 11 

Si une vrille n'arrive pas a saisir un objet, ellc se recourbe, dcperit 
et tombe presque toujours : au contraire, si clle parvient a s'accrochcr 
a une branchc, clle se contracte en spirale (dans beaucoup d'cspt•ccs) 
formant comme un ressort a boudin qui e:-:t d'un grand sccours a la 
plante, soil pour se hisser par l'effet de la contraction Mlicoidale, soit 
pour resister aux efforts du vent en donnant unc grandc elasticik aux 
attaches de la plante. On pent s'en assurer en observant, par un coup 
de vent, soit une bryone accrochee aux buissons, soil une ampelop,is 
eramponnee aux asperitcs d'un mur. 

On a essaye d'expliquer les divers mouvcmcnts des plantcs gl'im-
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pantes en leur attribuant des causes physiques, telles que des inégalités

de croissance des tissus végétaux plus ou moins exposés à la lumière, etc.

Ces explications ne sont pas toutes très satisfaisantes. Mais je ne puis ni
ne veux entamer cette discussion trop savante pour moi. Mon seul but

était d'appeler l'attention des forestiers sur ces arbustes, qu'ils ont dédai
gnés peut-être jusqu'à ce jour et qui méritent cependant leurs regards,
car les curieux phénomènes que présentent ces plantes peuvent con
duire à envisager, sous des points de vue tout à fait nouveaux, la vie
végétale. F. JOLYET.

CHRONIQUE FORESTIÈRE.

Nécrologie : M. Cotheret. — Commission supérieure d'aménagement des eaux. —
Création d'un cours élémentaire de sylviculture à l'Institut forestier de Vallombrosa.
— Mission d'un inspecteur général en Sologne. —Société nationale d'agriculture de
France ; déclaration de vacances. — Société des agriculteurs ; élection du bureau ;

distribution de récompenses. — Le Quebracho. — Les essences forestières du Japon.
— Société de secours.

Un nombreux concours d'amis, parmi lesquels tous les agents

forestiers en résidence à Dijon et dans les environs, conduisait hier à

sa dernière demeure M. Cotheret (Prosper-François), inspecteur des

forêts en retraite. Successivement garde à cheval sédentaire à Lons-le
Saulnier, garde général à Sainte-Marie aux Mines, à Levier, à Saulieu et
à Nuits, sous-inspecteur à Bagnères-de-Bigorre, inspecteur à Gap. à

Dôle et enfin à Dijon, M. Cotheret jouissait depuis moins d'un an d'un
repos qui lu

i

était bien d
û après trente-huit ans de service, quand il été

enlevé à l'affection des siens.

Il comptait dans sa famille plusieurs générations de forestiers et son
père avait occupé les hautes fonctions de conservateur. Est-ce à cette
suite d'aïeux forestiers qu'il devait d'aimer sincèrement les forêts aux
quelles il ne put dire adieu sans un véritable déchirement d

e cœur
quand il fut atteint par la limite d'âge?

Son caractère ouvert et loyal, sa bienveillance à toute épreuve le

faisaient aimer de tous ceux qui servaient avec lu
i
; aussi emporte-t-il

les regrets le
s plus vifs et le
s plus profonds d
e

tous le
s

forestiers qui
l'ont connu. L. A.

- Par décret du 3 février 1880, rendu sur le rapport d
u ministre d
e
s

travaux publics, M
.

Bedel, inspecteur général des forêts, a été nommé
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pantes en leur attribuant des causes physiques, telles que des inegalittSs 
de croissance des tissus vt'igctaux plus ou mo ins expo sos a la lumiere, etc. 
Ces explications ne soot pas toutes 1.res satisfaisantes. Mais je ne puis ni 
ne veux entamer cette discussion trop savante pour moi. Mon scul but 
eta it d'appeler !'attention des forcstiers sur ces arbustes, qu'ils onl dedai­
gnes peut-etre jusqu'a ce jour et qui meritent cependant leurs regards, 
car les curieux phenomenes que presentent ces plantes peuvenl con­
duire a envisager, sous des points de vue tout a fait nouveaux, la vie 
vegelale. F. JoLYET, 
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